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LE PROGRES 


DELA 

MEDECINE- 

JOURNAL SINGULIER 

Pour l* Année 16 ^ 8 . 


lettre ECRITE PAR 
M. Verheyen Dodeur en Mé¬ 
decine , ôc ProfefTeur Royal en 
Anatomie 6c en Chirurgie 
dans i’Univerfité de Louvain, 
à un Maître Chirurgien 6c A- 
natomifte de la Ville de Gand ; 
Où il eft prouve que le nou¬ 
veau fentiment de M. Mery 
Chirurgien 6c Anatomifte de 
l’Academie Royale des Scien¬ 
ces , touchant l'vfage du Trou 



2, Letm tAnutomique, 
Ovalaire dans le Fœtfùs , n’eft 
pas conforme à la vérité. 

TraduÜion du TUmm en François. 

lEÜR, 

Puifque vous avez bien voulu me 
communiquer une feuille imprimée à 
Paris, qui a pour titre : t>e la circula^ 
tion du fang du Fœtus par le Trou ova¬ 
le ^ extrait des Regiflres de l'Academie 
y^oyale des Sciences , par M. Mery , 
comme vous me l’aviez promis k der- 
nicre fois que vous me fîtes l’honneur 
de me venir v.air en cette Ville; je ne 
diflfeteray pas à vous donner mon lenti- 
ment par écrit, fîir ce qu’elle contient, 
lêlon la promefle que je vous fîs alors 
de vous l’envoyer dés que ma curiofîté 
lèroit latisfaite. Je vous diray donc , 
que j’ay remarqué dans cet imprime, 
que 'M. Mery eAime, contre le fen- 
timent des plus célébrés Médecins & 
Anatomiftes, que le fang dans le fœtus 
ne circule pas de la vene cave par le 




trou ovalaire dans la vene du poumon, 
mais qu’il pafTe de la vene du poumon 
par le même trou dans la vene cave, 
& enfuite dans le ventricule droit du 
cœur. 

J’ay de plus remarqué, que ce fen- 
timent particulier de M. Mery eft prin¬ 
cipalement fondé fur ce qu’il croit que 
la quantité du fang qui traverfe le pou¬ 
mon , & qui revient par la vene du 
poumon dans l’oreille gauche du cœur, 
pour enfiler le chemin de l'aorte , eft: 
plus grande que cette artere n’en peut 
recevoir j & par confequent que le fur- 
plus doit rentrer par le trou ovalaire 
dans la vene cave , & enfuite dans le 
ventricule droit. 

La raifon qu’il tire de la ftruélure & 
de la fîtuation du trou ovalaire, & les 
expériences qu’il allégué fur ce fujet 
pour favorifer lôn fentiment, ne me 
ftmblent prouver autre choie , fi ce 
n’eft que ce palTagc du làng n’eft pas 
impoflible^ en failantdes injeélions fur 
les cadavresj ce qui n’eft pas,félon moi, 
une preuve fuffifantepour autorifer Ibn 
fyfteme dans le corps, vivant. 

Puis donc, M. que vous voulez que 

Aij 



4 Lettre Anatomique. 

je vous déclaré fincereraent ma penfëe 
là-delFus , je crois entre nous que cet 
Anatomifte s’éloigne autant de la véri¬ 
té que du fentiment commun ; ce que 
j’eipere de vous démontrer Ci claire¬ 
ment dans la iîiite , que qui que ce 
fbit n’aura fur ce point aucun lieu de 
former le moindre doute, 

M. Mety dit i*. que c’eft un fait 
confiant que dans le fœtus, aufîî-biea 
que dans l’homme adulte, le fang cir¬ 
cule par l’arterc du poumon , avec 
autant de vîteffè que par l’aorte , & 
que les canaux de ces deuxarteres font 
proportionnez à la quantité du fang 
qui doit couler dans leurs cavitez. 
Voila le principal fondement de fôn 
opinion i lequel étant détruit, tout fon 
édifice tombe en ruine. 

Surquoy je n’hefiteray pas d’un feul 
moment à vous dire , M. que je ne 
puis être de ce fentiment , parce que 
depuis que j’ay eu quelque connoif. 
fance de la circulation du fang & des 
parties du fœtus , j’ay toûjonrs crû que ' 
pendant tout le tenns qu’il efl enfermé 
dans la matrice, fon fang circule plus 
lentement par le poumon f, que par 
l’aorte. 
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Car comme le fœtus ne rcfpire point 
alors, comme M. Mery en convient 
luy-même, il eft d’une neceffité iné¬ 
vitable , que les vefîcules du poumon 
étant pour lors applaties les unes con¬ 
tre les autres , & comme collées en» 
femble, occafionncnt une grande com- 
prefllon aux vailleaux fanguins qui font 
diftribuez dans la fubftauce de ce viC. 
cere, & qui y font tous repliez com¬ 
me les cordes d’un balon defcmpli 
d’air ; ce qui ne fè rencontre point 
dans l’aorte : Car quoy que cette ar¬ 
tère fè trouve difperfée dans tontes les 
parties du corps , elle ne foufFte pas 
une plus grande comprelîîon devant 
qu’aprés la nailTance , par conlc- 
quent le (àng y a toujours un libre 
pafTage : ce qui n’cft pas dans le pou¬ 
mon du fœtus, pour la raifbn que je 
viens de dire. 

De plus, la poitrine du fœtus étant? 
non feulement fort étroite, mais auÛî 
fort acourcie , parce que le diaphragme 
le trouve fort enfoncé dans là cavité, 
& les vaiflèaux fanguins du poumon ne 
pouvant pas beaucoup, s’étendre, ni la 
liqueur qu’ils contiennent être prelTée 
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Sc atténuée, faute de rinfpiration <îe 
l’air qui gonfle les veficules du pou¬ 
mon , & qui fr mêle avec le fans : ces 
vaifleaux , dis. je , fe trouvent relâehezs 
Ôc fort angulaires j ce qui rend la circu¬ 
lation du fang encore plus difficile j 
d’où il s’enfuit qu’il y a une tres.gran- 
de différence entre la vîteflè de la cir¬ 
culation du fang qui fe fait dans le 
poumon du foetus , par rapport à 
l’homme adulte. 

Dans le dernier, la poitrine & le 
poumon fè trouvent beaucoup plus 
ar^les : & lorfque dans la premieré 
infpiration ces parties commencent à 
fe dilater , le fang trouvant plus d’eC- 
pace & plus de liberté dans les vaiA 
ieaux , augmente fôn mouvement, & 
commence à traverfer le poumon avec 
plus de vîteflè. 

Aulfi ne faut-il pas oublier,que dans 
les adultes le fang ne circule pas toû- 
jours fi librement dans l’aorte & dans 
toutes fes branches, à caufe quelles 
fe trouvent alfez fouvent comprimées 
aux extrémitez par l’attouchement des 
corps durs, ou par le froid qui épailfic 
la liqueur qu’elles contiennent, de qui 
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h rend moins propra à la circulation. 
Joint à cela que quand nous marchons 
ou que nous fommes debout , le fang 
remonte avec beaucoup de difficulté des 
parties infetieures^ par les venes, en 
forte que le fang artériel trouve plus 
de refîftance à couler dans fès propres 
conduits : auffi voyons - nous que les 
mains & les pieds Ce gonflent confide- 
rablement par tous ces obftacles qui 
s’oppofcnt au retour du fang dans les 
adultes, tous Iclquels empêchemens ne 
fc rencontrent pas dans le fœtus. 

Il cft donc évident par toutes ces 
preuves, que le fang circule avec plus 
de vîteffc à travers Ife poumon dans les 
adultes que dans l’aorte & fès bran¬ 
ches, & que dans le fœtus il en cft tout 
autrement. 

Aufîî fuis-je bien petfuadé avec M.i 
touver, que la difficulté de la circula¬ 
tion du fang par l’aorte, a. dû être re- 
compenfée par la multiplicité des fibres 
mufculeufès du ventricule gauche du 
cœur , par rapport au ventricule droit; 
& que pour la même raifon la cloifbn 
mitoyenne du cœur fe trouve concave 
dans le ventricule gauche, ôc convexe 
A iiij 
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dans, le droit ; d’oû il s’enfuit que la 
contradion du ventricule gauche fè 
fait avec plus de force que celle du 
droit, & cela en tout fens , afin de 
vaincre par là les obftacles que te fang 
rencontre dans l’aorte. 

Et quoy que M. Louver attribue la 
multiplicité des fibres mufculeufes du 
ventricule gauche, par rapport à cel¬ 
les du ventricule droit, à la ncçeflité 
de lancer Je fàng jufqu’aux exircmî- 
tez du corps, & par confequent beau¬ 
coup plus loin que le ventricule droit ; 
je crois cependant que l’application 
que je fais icy de cette multiplicité de 
fibres à vaincre les obftacles qui s’op- 
pofènt à la vîteffe du mouvement cir¬ 
culaire du fàng dans l’aorte & fes bran¬ 
ches , ne doit pas être rejettée. 

Or fi, félon le dire de M. Mery, le 
fang circule dans l’homme adulte avec 
la même vîtelTe par l’aorte que pat 
l’arlere du poumon, bien qu'il ren¬ 
contre dans l’aorte & fês branches tous 
les obftacles dont je viens de parler, il 
faut neceftàirement que dans le foetus, 
où ces obftacles ne fe rencontrent pas, 
& où il y a une forte contraétion dans 
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le ventricule gauche, que le fang cir-* 
cule avec plus de vîteflè par l’aorte 
que par l’artere du poumon. 

Après avoir ainfî renverfé le princi¬ 
pal fondement de ce nouvel édifice, 
vous pouvez déjà prévoir, M. que le 
refte de ce bâtiment qui fubfifte en¬ 
core , ne fera pas malaifé à détruire. 

Cependant,afin que l’on ne m’accuic 
pas de crier vidoire avant que d’avoir 
fini le combat, je lailFc volontiers pour 
un peu de tems cet Anatomifte en poC. 
lèlîion de fa première propofition, pen¬ 
dant que j’examineray les confèquen- 
ces qu’il en tire à fon avantage. Il 
pourfijit donc, en diiànt que dans le 
foetus l’artere pulmonaire eft une fois 
plus groflè que l’aorte ; & que l’artere 
du poumon le divilè en trois branches 
d’inégale grollèur, qui font le canal de 
communication qui porte le fang dans 
l’aorte defeendante, & deux autres 
branches qui vont aux poumons. 

Il dit de plus, que le canal de com-’ 
munication a fon diamètre prelque é- 
gal à celuy du tronc de l’aorte ; d’où il 
s’enfuit que prefque la moitié du fang 
qui circule par l’artere pulmonaire,doic 
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pafifer par le canal de cotnmunicaticm j 
& qu’un peu plus de la moitié prend 
fon chemin par le poumon, vers le 
ventricule gauche. 

Mais parce cpie l’aorte n’a que la 
moitié du diamètre de i’artere pulmo¬ 
naire, il s’enfuit, félon M. Mery, qu’el¬ 
le ne peut donner patfage qu’à la mok 
lié du iàng qui a pafle par l’artere du 
poumon ; d’oii il conclud que le fur- 
plus qui n’à pu être admis dans le ca¬ 
nal de l’aorte, doit neceflairement re¬ 
venir par le trou ovalaire, dans le ven¬ 
tricule droit du coeur. 

Suppoions nïaintcnant que le canal 
de communication foit aulÈ grand que 
l’aorte , & que l’artere du poumon, fé¬ 
lon le dire de M. Mery ,, foit une fois 
plus groflfe que cette même artère, il 
s’enfuit de là que ces deux branches qui 
vont au poumon, font d’un diamètre 
égal à celuy du tronc de l’aorte. 

Or convenant avec M. Mery , quq 
tout le fang de la vene cave, tant dans 
le fœtus que dansHiomme adulte , en¬ 
tre dans le ventricule droit du coeur, 
fans qu’il en palFe aucune portion par 
le trou ovalaire ^ & que de là étant 
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jpouffé dans l’artere du poumon , il y 
Toit divifé en deux parties égales, dont 
l une paflè par le canal de communica¬ 
tion , & l’autre par les deux branches 
qui vont aux poumons dans la vene pul¬ 
monaire, puis au ventricule gauche, & 
delà dans l’aorte., parce que nous la 
fuppofons d’un diamètre égal aux deux 
branches de l’artere du poumon unies 
enfemble î il n’y a donc point de fang 
fupetflu qui foit contraint de revenir 
par le trou ovalaire dans la vene cavej, 
ce que pourtant M. Mery prétend qu’il 
arrive. 

Il ne s’agit doncjcy tout au plus que 
d’une fort petite portion du fang : Car 
puifque le canal de communication efl 
prefque d’un diamètre égal à celuy dti 
tronc de l’aorte, il faut que les deux 
branches qui vont au poumon , fbient 
un peu plus grolfes que l’aorte , puif¬ 
que l’artere pulmonaire eft une fois 
plus grolfeque l’aorte, félon M. Mery. 

Mais il n’cft nullement necelï'aire , 
félon moy, de forger un nouveau (yf- 
teme pour une fi perke portion de fàng j 
& jeferay voir inceffàmment la faufleté 
des avances de cet Anatomifte, fur la 
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groflèur de ces conduits. 

Pour cela, examinons premièrement 
la grandeur du trou ovalaire , & 
voyons fî Ton volume eft feulement 
proportionné à donner patïâge à cett ■ 
portion du fàng , que l’aorte,un peu 
moins groflTc que ne font enfemble les 
deux branches qui vont au poumon, ne 
peut admettre dans fon canal, félon 
qu’il fé l’imagine. 

Je vous avoue encore aujourd’huy, 
M. comme je fis il y a quelque tems, 
que vous me parlâtes de l’opinion de 
Mery , avant que j’eulTelû fon Mé¬ 
moire , que je n’ay jamais eu la curio- 
fité de mefurer le trou ovalaire avec 
le compas, ni avec aucun autre inftru- 
meni femblable. J’ay cependant remar¬ 
qué qu’il eft fort grand , & qu’il peut 
donner paffàge à une quantité de fang 
tres-confiJerab!e, comme je l’ay dé¬ 
montré fort fouvent , tant en public 
qu’en particulier , ÔC comme je le fis 
voir encore au mois de Septemljre der¬ 
nier , à quelques Curieux, fur uh fœtus 
humain. 

Aufïi vous fouviendra-t-il que ce fut 
la première objection que je vous fis, 
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Jans l’cncretien que nous eûmes en- 
ferable fur ce fujet, & que je vous dis 
même que le trou ovalaire laiiîbit tou¬ 
jours un veftige confîderable dans les 
adultes. 

Je tâchay enfuite de vous donner en¬ 
core plus de làtisfadion là-deiTus : Et 
comme je n’avois pas alors de fœtus 
humain en ma pofleffion, je me fcrvis 
de divers avortons de veaux, pour vous 
démontrer non-feulement la grandeur 
du trou ovalaire , mais auffi pour nous 
éclaircir enfèmble fur les autres diffi- 
cultcz qui le rencontrent touchant fon 
ufage. 

Vous me parûtes, M. pleinement là- 
tisfait de mes démonftrations, nonob- 
ftant le favorable préjugé & la grande 
vénération que vous aviez pour l’Aca¬ 
demie Royale des Sciences j de forte 
que fi depuisjce tems-la vous avez de- 
firé de moy un éclairciflèmcnt plus é- 
tcndu, je conjecture que c’eft moins 
pour vous que pour en informer d’au¬ 
tres Curieux quand l’occafîon s’en pre- 
fentera. 

Surquoy il me lèmble qu’avant de 
revenir à l’examen de la grandeur du 
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trou ovalaire , il n’eft pas hors de 
propos d'avertir ceux à qui vous pour¬ 
rez faire part de ma Lettre, que les au- 
toritez ne font d’aucun poids dans l’ex¬ 
plication des chofos naturelles, & no¬ 
tamment dans celle des faits. Que je n’y 
fais aucun fond en mon particmier ; & 
que for ce pied-là l’approbation de l’A¬ 
cademie entière que M. Mery fe vante 
d’avoir en faveur de fon opinion , ne 
feroit aucune imprelîîon fur mon ef- 
prit, Il je n’appercevois que celle de 
M. Duverney qui luy manque, étant 
foule d’un plus grand poids que toutes 
les autres enfomble, parce qu’il eft con- 
ftamment un des plus habiles Phyfi- 
ciens, & le plus excellent Anatomifte 
qu’il y ait en France j il auroit beau* 
coup mieux fait de ne point mettre en 
compromis l’autorité de fon Academie, 
qu’il prétend favorifer fon nouveau iy t 
terne , que de s’engager en même tems 
à publier qu’il a M. Duverney pourad- 
verfaire , par rapport à fon opinion,, 
contre laquelle ce içavant Anatomifte 
s’étoit ouvertement déclaré quand il a 
eu lieu de le faire. 

Ce petit mot foie dit feulement en 
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paflant, à ceux qui n’ayant pas la ca¬ 
pacité ou l’occafion de faire la recher¬ 
che des veritez par eux-mêmes, don* 
nent beaucoup plus qu’il ne faut aux 
autoritez. A nôtre égard , revenons 
à la grandeur du trou ovalaire : Et 
comme 1 ’on ne manquera pas de nous 
objeéter que les expériences que nous 
avons faites pour nous alTurer de Ibn é- 
tenduc , n’ont été exécutées que fur des 
fœtus de veaux, qui font fort difïèrens 
du fœtus humain, je conviens volontiers 
que ces deux fortes de fœtus diffèrent 
en bien des chofès. Cependant je fuis 
fur qu’il ne viendra jamais en la pen- 
fee d'aucun de ceux qui feront un peu 
verfez dans l’Anatomie , que la circu¬ 
lation du fàng fè fafle autrement dans 
les fœtus des veaux que dans le fœtus 
humain;& que dans les premiers le fàng 
■coule de la vene cave par le trou ova¬ 
laire dans la vene du poumon ; & que 
dans le dernier le fàng revienne de la 
vene du poumon par le même trou dans 
la vene cave,parce qu’il eft certain que 
dans les uns & dans l’autre, le trou 
ovalaire n’a été ouvert qu’à caufe 
qu’ils ne refpirent point tant qu’ils 
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font renfermez dans la matrice. 

Il s’enfuit de là, que fi je montre évi- 
deroment que le lang des fœtus des 
veaux, coule de la vene cave par le 
trou ovalaire dans la vene du poumon, 
perlbnnene doutera que la même chofe 
ne Ce fafle dans le fœtus humain. 

Je vais donc rapporter, M. les expé¬ 
riences que nous avons faites : Et bien 
que la grandeur naturelle du trou ova¬ 
laire ne puifie pas être mefurcc avec la 
derniere exactitude, nous avons nean¬ 
moins connu fort fenfiblement, que ce 
trou étoit plus grand que l’artcre pul¬ 
monaire du côté de la vene cave,&: qu’il 
fè traînoit un peu en diminuant vers la 
vene du poumon : mais que du côté de 
la vene pulmonaire, il étoit plus grand 
de la moitié que les deux branches qui 
portent le (âng aux poumons. 

Après quoy, je demanderois volon¬ 
tiers à M. Mery , pourquoy le trou 
ovalaire eft fi grand. veu qu’il ne doit 
permettre le retour qu’à une fi petite 
portion defang i Et je crois, iàns doute, 
qu’il ne pourroit faire de bonne répon-1 
fe à cette demande: au lieu que dans l’o¬ 
pinion, commune, il eft évident que le 
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trou ovalaire doit être fort grand, à 
caulè qu’il pafle beaucoup plus de fâng 
par l’aorte que par le poumon, comme 
je l’ay déjà fait voir par la lenteur de la 
circulation du iàng dans le poumon da 
fœtus , &c comme je le feiay voir dans 
la fuite par la grandeur de l’aorte com¬ 
parée aux deux branches d’arteies qui 
vont au poumon. 

Mais il eft impofîîbfe de juger pré- 
cifement de la grandeur de ces arteres. 
Car I*. fî l’on fe fert du moyen que M. 
Mery propofè , ôc fi l’on mefure leur 
circonférence extérieure avec quelque 
inftrument, comme elles n’ont point 
acquis toute leur dilatation naturelle , 
il arrivera que l’une ou l’autre fera plus 
ou moins ridée ; fi l’on prétend mieux 
juger de leur volume en les rempliflânt 
d’eau ou de quelque autre liqueur, l’on 
n’y trouvera pas plus de certitude, car 
le tuyau fera toujours plus ample vers 
l’endroit ou la liqueur aura plus de 
pente. 

De plus ^ il arrivera l’une de ces deux 
chofes , c’eft à fçavoir , ou qu’on les 
emplira trop ou trop peu. Lors qu’el¬ 
les ne feront pas ^jîez remplies, leur» 
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tuniques feront ridées : & quand elles 
feront trop pleines, celles qui auront 
leurs tuniques plus minces fe dilateront 
davantage j de forte qu’il fera très- dif¬ 
ficile de trouver le jufte milieu qui faflè ' 
connoître précifemcnt leur véritable ' 
grandeur. 

Ceux qui croiront s*en rendre plus 
certains en les foufflant, n’en auront, 
pas une connoiflance plus évidente ni 
plus précife, puifque l’air ne peut y 
être introduit, qu’avec une violence ; 
capable de forcer leur dilatation natu¬ 
relle J au lieu que l’on y peut laiffcr 
couler la liqueur tour doucement. ' 

Il ne reftera donc, pour bien juger 
de leur étendue, qu’à les remplir de 
cire ou de fùif; mais parce qu’il faut 
que ces matières foient chaudes pour 
pouvoir s’infinuér dans ces tuyaux, il ‘ 
peut arriver qu’une de ces arteres Ce 
retirera plus que l’autre, J’ay de plus j 
éprouvé, que fi on laifle coulerdouce- 
cement ces matières, elles ne dilatent 
pas fiiffifàmment les tuyaux : & que fi ‘ 
on les y ieringue , l’on trouve le me¬ 
me inconvénient qu’en y foufflar t de 
l’air i outre que eés matières venant à 
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fe refroidir, perdent beaucoup de leur 
volume. 

Enfin, fi on les coupe félon leur 
longueur, & qu’on les rnefure quand 
ils font étendus , il arrivera que l’une 
ou l’autre aura moins d’étendue. Il cft 
donc impoflible de mefiirer fi exaéte- 
ment ces arteres, que l’on puilîe con- 
noître précifèment leur égalité ou iné¬ 
galité ; de maniéré qu’il faut le conten¬ 
ter d’en juger à peu prés félon la vé¬ 
rité. C’eft aulîî, M. ce que nous avons 
fait en nous fèrvant de ces differentes 
maniérés de mefurer ces tuyaux , & 
nous avons trouvé que l’aorte étoit 
toujours d’un volume plus étendu que 
les deux branches qui portent le fang 
au poumon. 

L’on peut juger là-deflùs de la diffé¬ 
rence qu’il y a entre nôtre façon de 
mefiirer & celle de M. Mery, puifque 
par la fienne il a trouvé quelque peu 
de chofè à alléguer pour fon opinion, 
au lieu que par la nôtre, nous avons 
beaucoup trouvé pour l’opinion com¬ 
mune. 

Mais l’on ne manquera pas de dire 
que cette diverfiié de rnefure procède 

B 4 
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des difïèrens fûjecs que nous avons me- 
furez, M. Mery s’ccant fervy Aç fœtus. 
humains, êc nous autres des foetus de 
veaux. 

A quoy il nous lêra aifc de répondre, 
que l’on ne peut alléguer aucune raifon 
de cette diverfité j & que fi Ton re- 
marquoit à cet égard quelque diffèreit- 
cc dans ces animaux , ce fcroit certai¬ 
nement à caulè que le fang, toute pro¬ 
portion gardée, circuîeroit plus lente¬ 
ment à travers le poumon dans le fœtus 
humain , que dans le fœtus des veaux j 
veu quearoaites les autres obfcrvations 
touchant le trou ovalaife , s’accordent 
parfaitement bien , & contrarient una¬ 
nimement lefyfteme de M. Mery. 

JL’on peut neanmoins rendre encore 
une autre railbn de cette differencercar il 
cft à remarquer que les arteres font plus 
grandes dans leur commencement que 
dans leur progrès, où elles vont en di¬ 
minuant. Or cette diminution eft fort 
fonfîbîe dans l’artere pulmonaire,& peu 
icnitbfe dans l’aorte, parce que l’aorte 
fortant du milieu du ventricule du cœur, 
ce ventricule venant à fe eontraèter de- 
toos côiez, le fong efl; pouffe diceâe»; 
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ment dans l’embouchure du vaiflèaa 
de fa décharge ; au lieu que l’artcre 
pulmonaire forçant d’un coin du ven¬ 
tricule, le iàng ne peut pas être poulFc 
fl dirediemeni dans fon conduit : ce qui 
fait qu’elle cft plus large dans fon em¬ 
bouchure, afin que le fang venant à 
rejaillir de tous cotez, ne fe fatlë pas 
un obftacle à luy-même, & qu’il entre 
plus facilement. 

Il faut de plus oblèrver, que les deux 
arteres coronaires qui le diftribuent 
dans la propre fubftance du cœur, par¬ 
tent immédiatement de l’embouchure 
de l’aorte, au lieu que l’artere pulmo*. 
naire fait un long chemin fans jetter 
aucuns rameaux ; de maniéré que fi 
l’on mefure l’aorte & l’artere pulmo¬ 
naire tout-à-faic dans leur principe, il 
pourroit être que la derniere feroit 
beaucoup plus grande,que la première; 
mais cette première grandeur n’eft 
point à eftimer , pree qu’incontinent 
îàns jetter aucune branche , elle de¬ 
vient beaucoup plus petite ; de forte 
que cette premicre grandeur n’a rien 
que pour la fin que j’aya.!leguée, p ùH 
que tout le fang pallè ailémeat pv loa 
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canal lorrqu’elle eft devenue plus é- 
troite. 

Mais quand on mefure ces arteres 
quelques lignes au-delà de leur em¬ 
bouchure , l’on eft au'deftus des arte¬ 
res coronaires , & pour lors il fau- 
droit les mefurer feparément ; ce que 
je crois que M. Mery n’a pas fait, puif- 
qu’il n’en parle pas. 

Il fembîe auffi qu’il n’a pas mefure 
les deux branches qui vont au poumon, 
mais qu’il a feulement conjeduré leur 
grandeur par rapport à celle de l’artere 
pulmonaire & du canal de communica¬ 
tion , & qu’il peut avoir raifbnné de 
cette maniéré. L’artere pulmonaire eft 
une fois plus grofle que l’aorte ; par 
confequent les deux branches qui vont 
au poumon prifes enfemble, doivent 
être plus étendues que cette artere. 
Mais cette conclufîon eft mal fondée, 
puifque le canal de communication & 
les deux branches qui vont au poumon 
jointes enfemble , n’ont pas tant de 
grandeur que l’artere pulmonaire,com* ' 
me je l’ay fait voir en rendant raifon de , 
la grande étendue que le vaiflfeaii doit 
avoir dans übn principe. 
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Ce que l’on pourroit donc faire de 
mieux pour terminer la difficulté qœ 
nous avons fur la grandeur de ces vaif- 
fèaux , fèroit de mefurer feulement 
l’aorte immédiatement au-delà des ar¬ 
tères coronaires, & les deux branches 
de l’artere pulmonaire, parce que 
Mery établit fou fyftcme fur cette feu¬ 
le proportion. 

Mais apres tout, à quoy bon tant 
infîfter fur cette raefiire, dans laquelle 
on rencontre tant d’incertitude, & fur 
laquelle il n’y a point de fiabilité î A 
moins que l’on ne convienne que le 
fang circule avec la même vîteflè par 
l’artere pulmonaire que par l’aorte ; ce 
que je nie abfolumcnt, ayant déjà prou¬ 
vé le contraire , aufïï folidement que 
j’ay fait voir que la grandeur du trou 
ovalaire , la façon de mefurer, & le 
fyfteme de M. Mery , ne s’accordent 
nullement avec la firuéture de cet or¬ 
gane ; en forte non feulement qu’aucun 
Anatomifie , mais auffi aucun autre 
homme fans lettres , & fans teinture 
d'Anatomie, voyant la firuéture Sc J* 
fîtu îtion dii trou ovalaire, n’hefîtera pat 
à prendre party contre M.Mery. 
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Car ce trou eft tellement difpofc 
dans la vene cave inferieure, que fon 
ouverture fe trouvant de bas en haut ■ 
félon le cours du fang , elle favorife 
fon entrée par fbn obliquité ; mais du 
côté du ventricule droit & de Ton oreil- | 
lete , il a fbn bord qui avance en for¬ 
me de valvule ; de forte que le fang ve¬ 
nant à monter par la vene cave fufdite, 
il doit neceflairement entrer dans ce | 
trou, étant empêché de pafler outre j 
par ce bord ainu difpofé. ^ 

Or fuppofé que le fang vint de la > 
vene du poumon par le trou ovalaire 
dans la vene cave , il ne pourroit pas, 
à caufe de ce bord ou de cette avance, 
couler diredement vers l’oreille droite 
& le ventricule droit du cccur, ou bien 
il faudroit qu’il defeendît contre le fang 
qui monte, & ainfi qu'il fit un détour^ 
ce qui n’eft pas pofïible. 

De plus, il y a une valvule dans la 
vene du poumon appliquée fur le trou 
ovaîaire , laquelle eft adhérente à cette 
vene du côté qui regarde le poumon ; 
de forte que fbn ouverture regarde 
obliquement vers le ventricule gauche ! 
du cœur & fon oreiilete j de maniéré ‘ 
que ’ 
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ique le fang venant de la vene du 
poumon , doit neceflairemcnt couler 
pardeflùs , & entrer dans l’oreillete 
& dans la cavité du cœur, ûns pou¬ 
voir paiFcr par le trou qui fe trouve 
exadement fermé par la valvule. 

Je n’ay jamais manqué de faire voir 
cette valvule dans le fœtus humain, 
dans le tems même que j’ay fait ob/èr- 
ver aux Curieux la grandeur du trou 
ovalaire ; & faute de fœtus humains, 
je vous l’ay démontrée dans ceux des 
veaux, & pour vous faire voir com¬ 
ment le trou ovalaire étoit fermé par 
cette valvule, je me fuis ièrvi, comme 
vous fçavez, non feulement des fœtus 
des veaux, mais des veaux même de 
dix, douze , quinze jours & trois fè- 
maines après leur nailTànce, dans lelil- 
quels nous avons obfervé qu’il refte 
toujours un enfoncement du côté de la 
vene cave ; & que le trou (è ferme peu 
à peu du côté de la vene du poumon, 
à cauiè que la valvule Ce colle 6c s’atta¬ 
che infcnfîblement au bord du trou j ce 
qui arrive bien-tôt après la r^illànce, 
parce que le fàng venant à circuler 
avec plus de vîtelfe 6c plus de force 
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t]u’auparavant par la vene pulmonaire, 
il comprime la valvule contre le bord 
du trou : Et comme cette valvule s’aug¬ 
mente inlènfiblement dans le foetus, à 
mcfure que le trou ovalaire devient 
plus grand, elle s’augmente encore tant 
ibit peu après la nailTance , jufqu’à 
ce qu’elle foit très-fortement attachée 
au trou ovalaire. 

Mais ce n’a pas feulement été dans 
les veaux que j’ay fait oblèrver toutes 
ces chofes, car il n’y a pas bien long- 
tems que je fis voir tout cela dans un 
enfant de deux mois, où je fis rcmar- 
quer que le trou ovalaire étoit encore 
un peu ouvert ; & c’eft à cette occa- 
'fion que rien n’égaie ma furprife , de 
voir que M. Mery ofé avancer qu’il n’y 
a aucune apparence que ce trou ait 
à fon entrée une valvule tellement 
difpofée qu’elle donne palTage au iâng 
de la vene cave dans la vene du pou¬ 
mon , & qu’elle empêche fbn retour 
dans la vene cave, puilqüe tous ceux 
à qui j’ay montré ces choies, en ont 
été pleinement convaincus. 

Il n’eft pas étonnant après cela, que 
M. Mery fe faflè de fête fiir beaucoup 
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<l'autres abfurditez, puifqu'il cft capa¬ 
ble d’errer fi groflîerement fur des faits 
qui font d’une entière évidence. 

Cependant, s’il y avoit encore quel¬ 
qu’un qui doutât de ce que j’avance, il 
n’a qu’à prendre un fœtus de veau, 
ou un autïe ne depuis quelques jours , 
au défaut d’un fœtus humain: & après 
•avoir ouvert le péricarde, qu’il ouvre 
la vene cave en commençant environ 
l’oreille droite, & ainfî un peu au-de& 
fus de la baze du cœur, il verra d’a¬ 
bord un grand trou immédiatement 
fous un corps charnu ; & c’eft jufte-^ 
ment là l’entrée du trou ovalaire. 

Qu’il ouvre enfuitc le tronc de la 
vene du poumo'n du côté de l’oreille 
gauche , & qu’il ouvre même cette 
oreille s'il le veut, pour mieux voir : 
d’abord il ne découvrira rien de parti¬ 
culier dans la vene du poumon, par¬ 
ce que la valvule*de cecôcé-là,fe trou¬ 
ve pofee contre le trou ovalaire & le 
couvre } mais s’il vient à fouffler tant 
foit peu du côté de la vene cave avec 
un tuyau convenable , il verra dans la 
vene du poumon fa valvule fe foûle- 
Yer & pacoître manifeftement. 

Cij 
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Après cela, s’il veut fbuffler du côté 
de la vene du poumon dans le trou 
ovalaire , il preflèra la valvule encore 
davantage contre Ton bord, à moins 
qu’il ne iôuffle précilèment de bas en 
haut, afin que l’air puiflè s’infinuer en¬ 
tre les parois de la vene & la valvule. , 
Toutes ces choies fè voyent parfai-'' 
tement bien quand il y a peu de monde, ; 
& qu’un fcul (buffle du côté de la vene 
cave dans le trou ovalaire pendant que 
les autres oblèrvent la valvule du côté 
de la vene du poumon. 

Celuy qui fbuffle ne doit pas poufTer 
fon tuyau trop fortement du côté du 
trou ovalaire,pour ne point endomma¬ 
ger la valvule qui fe trouve du côté op- 
pofc. Mais au lieu de vouloir introdui- 
re (bn tuyau dans le trou, il luy fuffira 
de le polèr à quelque diftancede la val¬ 
vule, qu’un louffle médiocre ne man- ; 
quera pas de faire foSlever. , 

Cependant, comme M. Mery veut , 
prouver par des expériences qu’il n’y a , 
point de valvule , il eft bon de les exa- ; 
nainer. | 

Si i’on poiilTe , dit-il , de l’eau pat 
l’aorte, ou pat les venes du poumon j 
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dans fr cœur , elle palTera fans effort de 
l’oreille gauche par le trou ovalaire 
dans le ventricule droit. Et fi par le 
moyen de l’air foufflé dans l’aorte, on 
donne au cœur toute fpn étendue , & 
qu’on le laifTe fecher en cet état, on 
trouvera en l’ouvrant enfuite , le trou 
ovalaire manifeftemeut ouvert . fans 
diminution de la grandeur de la préten¬ 
due valvule. 

Mais ces expériences ne fervent de 
rien pour détruire la valvule, ou pour 
diminuer Ton ufàge : Car premièrement 
il n’eft pas étonnant que ce que l’on fe- 
ringue, ou ce que l’on fouffle dans l’aor¬ 
te , paflè par le trou ovalaire , parce 
que la liqueur feringuée rencontrant U 
valvule, la fbulcve & paflè pardeflbus j 
’C l’on fèringuc unevene contre le cour# 
du fang, ou que l’on y introduifè de l’air 
félon la même divifion , les valvules qui 
Ce trouveront dans le trou, n’empcche-. 
ront pas que la liqueur ne coule dan# 
les branches latérales qui Ce trouvenc 
avant ces obftacles ; au contraire elle# 
y contribueront, parce que la liqueur 
ne peut pas facilement pourfuivre fbn 
cours par le tronc. Et fi l’on vouloir 
C iij 
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foufïlcr les artères coronaires par Taor- 
te en poulîànt Tair du côté du ventri¬ 
cule du cœur , les valvules qui font à 
fon entrée n’y mettroient aucun em¬ 
pêchement ; au contraire plus elles fer- 
meroient l’embouchure du ventricule,, 
plus les arteres coronaires le rcmpli- 
roient d’air. 

Cette expérience auroit été plus fa¬ 
vorable à M. Mery, pour prouver qu’il 
n’y a point de valvules à l’embouchure 
de la vene du poumon } car fi l’eau in¬ 
troduite dans le ventricule gauche du 
cœur paflè par le trou ovalaire ^ il faut 
qu’elle coule dans la vene du poumon 
où le trou fè trouve ; & par conlè- 
quent les valvules de cette vene ne 
l'empêchent pas. 

Ainfi difant qu’il n*ya point de val-* 
Vule au trou ovalaire à caulè que l’eau 
y paflè, il faudroitdire pour la même 
raifon, qu’il n’y a point de valvules à 
l’embouchure dé la vene du poumon , 
àcaufe que l’air & l’eau paflent de la 
cavité du cœur dans cette vene. 

Et fi l’eau feringuée dans la vene du 
poumon vers le ventricule du cœur paU 
Te vers le trou ovalaire, ç’eft qu'elle 
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rebroulTe de la cavité gauche du cœur, 
& quelle palîè ainfi pardeffous la val¬ 
vule dans ce même trou ; mais il eft 
impoffible que rien palTe auffi direde- 
ment de la vene du poumon dans ce 
trou , que la liqueur qui vient de la 
vene cave, à moins que la valvule ne 
fût rompue , ou qu’elle fût forcée. 

Il ne faut donc pas que cette exjpe- 
rience fafle nier un effet qui eft fi évi¬ 
dent & fi fenfible. Mais fi M. Mery 
pouvoit prouver que l’air ou la liqueur 
poufTée dans la vene cave inferieure na 
pade pas par le trou ovalaire dans le 
ventricule gauche du cœur , cette ex¬ 
périence luy feroit alors tres-favorable. 
Mais l’experience contraire ell tres- 
veritable ; & il eft conftant que l’air ÔC 
l’eau paflènt beaucoup plus aifément & 
plus abondamment par ce trou de la 
vene cave dans la vene du poumofi,.quo 
de celle-cy dans l’autre, pourvû qu’il» 
foient pouflèz en égale quantité,& avec 
la même force de l’un à l’autre côté. 

De plus, ayant comme vous vîtes , 
M. coupé la pointe du cœur de telle 
forte que fes deux ventricules étoienc 
•uverts par leur partie inferieure , ôç 
C iiij 
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ayant enfiiite feringué de l’eau dans la 
vene du poumon , vous remarquâtes 
qu'elle paflbit feulement dans le ven¬ 
tricule gauche , fans qu’il en paflat .la 
moindre portion dans le ventricule 
droit ; au lieu qu’aptés avoir lèringué 
de Teau par la vene cave, onia voyoit 
lortir encore plus abondamment par le 
ventricule gauche que par le droit j ce 
qui prouvoit manifeftement la facilité 
de (bn paiîàge de la vene cave par le 
irou ovalaire dans la vene du poumon j 
ce qui ne le faifoit pas de meme de la 
yenc du poumon dans la vene cave. 

II eft donc bien vray que la valvule 
ne ferme point fi exaftement le trou 
ovalaire après la mort, qu’elle ne puif. 
fe encore permettre le paffage à quel¬ 
que peu d’eau ou d’air, quand il n’y a 
point d'obftacle dans la vene cave; 
«nais c’eft auflî une vérité jncontefta- 
ble, que la liqueur pallè beaucoup plus 
aifêment de la vene cave par ce même 
trou dans la vene du poumoii ; d’oûi 
il eft aifé d’inferer ce qui arrive pen¬ 
dant la vie, lorique le fàng coule en 
même tems par ces deux venes. 

Auffi n’eft-il d’aucune eonfequence 



Lettre Anatomique, 

pour Topinion de M. Mery, quayane 
donné au cœur toute fon étendue pat 
le moyen de Tair foufflé pat l’aorte, 
puis l’ayant fait dellècher en cet état, 
le trou ovalaire le trouve ouvert : Car 
comme l’eau pouflTée dans l’aorte paflfè 
par le trou ovalaire, pour les raifons 
que nous avons alléguées, l’air y doit 
pallèr de la même manieie \ en forte 
que tout étant rempli d’air , le trou 
ovalaire fe trouve remply de même, & 
relie ouvert jufqu’à ce que les bords du 
trou & la valvule étant devenus roides 
par la focherelTè ^ ne peuvent plus fo 
joindre pour fermer le trou. 

Vous voyez maintenant, M. que de 
quelque côté que M. Mery Ce jette , il 
prend toujours de mauvaifes mefures 
pour prouver fon opinion î & comme 
tout fon édifice eft établi fur un mau¬ 
vais fonds, il ne l’a pas mieux couvert 

J ?ar l’ufàge qu’il a attribué au trouova- 
aire. 

Il eft, dit-il, très-certain que le trou 
ovalaire, auffi bien que le canal de 
communication, fervent dans le fœtus 
à racourcir à une grande partie du fang 
le chemin qu’il parcourt dans les ^dui- 
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tes, parce qu’une grande partie de 
cette liqiieur paiTe du ventricule droit 
du cœur dans ce canal, fans pafil'er par 
le poumon ; & félon fon opinion, de la 
vene du poumon par le trou ovalaire 
dans la vene cave , fans paflèr par 
l’aorte. 

Or il croit que ce racourciflèment du 
trajet du fang eft neceflaire ^ à caufe 
que le (ang du fœtus, faute de fa pro¬ 
pre refpiratiçn, & pour n’êcre pas fuf- 
filàmment pourvu des particules de 
l’air par le lang de la mere, ne peut 
pas circuler avec autant de vîcefle 
que dans les adultes. 

Mais il eft contre la raifôn , que le 
chemin de la circulation fbit racourci, 
parce qu’il pafle feulement par le pou¬ 
mon , & par d’autres chemins où il 
îî’eft d’aucune utilité : Car pourquoy 
n’iroit - il pas plûtôt feulement vers les 
parties qui ont hefoin de fa prefènee, 
que vers le poumon , auquel elle n’eft 
pas neceffiire ? & il eft probable que 
dans l’ordre naturel il n’y a pas dans 
le fœtns plus de fang qu’il en faut, Sc 
par confèquent qu’il n y a aucune rai-. 
^11 pour qu’une partie du fang faffe 
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une eirculation inutile. 

De plus, outre que cette circulation 
fêroit inutile» elle feroit encore nuifi- 
ble^ parce que le fang qui traverfêroit 
le poumon, perdroit toûjours dans ce 
vifcere quelque. cholè.des particules de 
l’air» delquelles il n’eft pas même trop^ 
bien pourvu, félon M. Mery, à caulê, 
dit-il, que la mere ne fournit au foetus 
par la vene ombilicale qu’une quantité 
d’air beaucoup moindre que celle que 
donne la refpiration dans le cœur de 
l’homme adulte ; & c’en: pour la mê- 
I me raifon que la nature a formé dans 

, le foye du fœtus un autre canal de com¬ 

munication entre le tronc de la vene 
porte , & le tronc mferieitr de la vene 
cave, afin que le iàng paiïknt par les 
rameaux de la vene porte, & de là 
par les branches de la vene cave dans 
Ibn tronc» ne foit pas trop privé dans 
I ce long chemin des particules de l’air 
qu’il a reçû dans le placenta, & donc 
il a befoin, félon M. Mery , pour conj« 
tinuer fa circulation. 

Mais peut-être que quelqu’un de¬ 
mandera j quel eft donc le véritable 
uiàgc du trou ovalaire î A quoy le rc« 
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pond , qu’il y a déjà long - tems que 
cet ufage a été publié par les Auteurs 
qui ont écrit de ranatomie du corps 
humain , ou du cœur en particulier, 
depuis que la circulation du fang a été 
bien établie, & que je l’ay publié moy- 
même il n’y a pas long- tems dans le 
Chap. 7 . du 3 . Traité dé l’Anatomie, 
que j’ay mife au jour. 

Cependant, parce que quelques- 
uns de ceux à qui vous voudrez faire 
cette demonftratioh n’auront pas lû ces 
Anteurs, ou n’auront pas été capables 
de les bien entendre, & puifque l’oc- 
cafion s’en prefènte icy , je vais rap¬ 
porter brièvement le véritable ufage 
du trou ovalaire 6c celuy du canal de 
communication , parce qu’ils tendent 
l’un ôc l’autre à la même fin. A quoy 
j’ajoûteray quelques-unes de mes refle¬ 
xions particulieies. 

Pour bien entendre le véritable ufage 
de ce trou &dece canal, il faut fçavoir 
que dans les adultes le fang mêlé avec 
le nouveau chile, pafle de la vene cave 
dans le ventricule droit du cœur, 6c 
qu’une grande partie de ce fang eft re- 
dans l’oreille droite ayant d’entretf 
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dans cette cavité; d’où le fang retour¬ 
nant au cœur, tant des parties fupe- 
rieures qu’inferieures , eft poulfé dans 
l’artere pulmonaire pour traverfer le 
poumon, dans lequel par le moyen de 
la refpiration , ce fang fè trouve pour- 
vû de^ parties d^ l’air les plus fines qui 
le rendent auffl plus mobile & plus 
fubtil. Qu’il parfè enfuite de l’artere 
du poumon dans la vene du même 
nom , par laquelle il eft conduit dans 
le ventricule gauche du cœur , apres 
qu’une partie a été admifè dans l’oreille 
gauche. Qu’enfin , le fang ainfi pénétré 
des particules de l’air, fc trouvant mêlé 
plus exaétement, eft poulfé par la con- 
traélion de ce ventricule dans l’aorte,qui 
lediftribuçà toutes les parties du corps. 

De tout cecy, il eft aifé d’inferer que 
le ventricule droit eft uniquement fa¬ 
briqué pour l’ufage du poumon & pour 
la refpiration: car fans cela un féal ven¬ 
tricule fiifiîroit à ce vifcere,dans lequel 
le fang venant de toutes les parties du 
corps par les venes, mêlé avec le nou¬ 
veau chile dans cette cavité , la mafle 
du fang ainfi mêlée & rendue plus mo¬ 
bile , pourroit être portée par les arte- 
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Tes à toutes les parties du corps pout 
certains tiiàges, comme il fe fait dans 
quantité d’animatix aquatiques. 

Secondement, il faut obfetver que 
félon le fentiment commun des Ana- 
tomiftes & des Médecins , & même 
félon M. Mery, le fœtus ne refpire 
point tant qu'il eft renfermé dans la 
matrke, & parconlèquentqne le pou¬ 
mon n’a point fon ufage principal;mais 
<jue le fœras reçoit par le moyen du 
placenta, les particules de l’air dulang 
de la mere qui les a reçues par là pro* 
pre relpiration. 

Mais parce qûe le lêcours de cet air 
manque à l’enfant au moment de là 
naillànce , il faut abfolument qu’il 
commence à refpirer par luy-même 
dans ce même inftant ; pour railbn de« 
quoy les organes de cette aétion doi¬ 
vent être alors dans une prochaine 
difpofition à agir, parce qu’ils ne peu¬ 
vent pas être produits au moment que 
la neceffité requiert leur a€tion. 

Il n’eft donc pas befoin que le làng 
du fœtus pafle par le poumon pour être 
revivifié par les particules de l’air ; au 
contraire il perd necelTairement beau- 
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coup de celles qu’il a reçûës parla vene. 
ombilicale, parce que rafFaiiîèment des 
veficules du poumon rend ce paflage 
très-long & tres-difîicile j de forte que 
s’il paflbit beaucoup de fang par le 
poumon du fœtus , les arteres qui le 
pouilent avec beaucoup de vîteCTe dans 
toute l’étendue du corps, en fêroient 
bien-tôt dépoutvûës. 

Il a donc été fort convenable , qu’il 
ne paflat que fort peu de fang dans le 
poumon du fœtus. Mais comme après 
la nailîànce , le fang y paflc en plus 
grande quantité , & qu’enfuite tout 
le fang du corps y doit palfer abfo- 
lument, il faut que ce qui refte du fang 
après la nutrition & la lêparation des 
llics, revienne au ventricule droit du 
cœur par la vene cave, pour être pouf¬ 
fé enfuite dans l’artcre du poumon ; & 
il faut auffi pour cela même , que dans 
le fœtus la vene cave (bit implantée 
dans le ventricule droit du cœur , puis 
qu’aprés la naiflance elle ne pourroit 
être déplacée. 

Mais parce que le fœtus, pour les 
raifons que j’ay dites , recevroit un 
notable préjudice,s’il palloit unegrande 
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.«quantité de fâng par fbn poumon *, la 
nature, ou plûtôt la Providence divine, 
a prévû cette difgrace, en fabricant 
deux,chemins fort courts, au moyen 
deiquels Je fàng peut éviter dans la 
fœtus le chemin long & difficile qu’il 
prend à travers le poumon dans les 
adultes ; lefquels chemins peuvent aifè- 
ment fe fermer après la naiflknce, lorf. 
qne tout le fàng eft necefîîté d’enfiler 
la route du poumon. 

Or ces deux chemins font le trou 
ovalaire, & le canal de communica¬ 
tion de l’artere pulmonaire à l’aorte 
defcendantc. Et parce qu’il coule beau¬ 
coup plus de fàng vers le ventricule 
droit par lavene cave inferieure que 
par la fuperieure, le trou ovalaire eft 
placé dans une cloifbn commune à la 
veine cave inferieure & à la vene du 
poumon ; en forte qu’une grande par¬ 
tie du fang de la vene cave inferieure, 
coule par ce trou dans le tronc de la 
vene du poumon , un peu au-delfus du 
ventricule gauche du cœur, d’où il peut 
aifément couler ou immédiatement dans 
cette cavité,ou premièrement dans l’o¬ 
reille gauche , félon que l’occafion le 
requiert: 
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Ifeqniett : car les oreilles du cœur fer¬ 
vent feulement à recevoir le fang lorfl. 
que les ventricules font remplis ou fer¬ 
mez ; & quand le fang coule des oreil¬ 
les dans les cavitez , il y en coule auffî 
une autre portion des grandes veines 
immédiatement. 

Mais parce que le fang qui paiïè 
par le trou ovalaire, & celuy qui vient 
de la vene du poumon , pourroient 
fe faire un obftacle réciproque dans 
leur cours , le trou ovalaire eft telle¬ 
ment difpofc qu’il va obliquement en 
defeendant j de forte que fa fortie dans 
la vene du poumon, eft plus prés de 
l’embouchure de cette vene que fou 
entrée, afin que le fang qui coule par 
ce trou ne vienne point à heurter con¬ 
tre celuy qui revient du poumon. ' 
C’eft à peu prés pour la même raifbn 
que le trou ovalaire eft plus étroit à fa 
fortie qu’à fan entrée : car l’étendue de 
fon entrée fait qu’il peut recevoir une 
quantité de fang affez confiderable, & 
l’étroitefïc de là fortie, fait que n’occu- 
J)ant pas un fort grand efpace dans la 
vene du poumon, il n’empêche pas le 
^affàge du (ang^ qui revient de ce vifcc- 
“ I> 
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Auflî eft.il vray.femblablequelefàng 
qui coule de la vene cave en grande 
quantité par le trou ovalaire à caufe de 
fa grandeur , pouflc celuy qui le pré¬ 
cédé plus fortement ; de forte qu’il cou¬ 
le avec plus de vîtefle du trou ovalaire 
dans la vene du poumon, que de la vene 
cave danî le trou ovalaire ; ce qui fait 
que la valvule lè trouve beaucoup plu» 
preftee par le làng qui revient par la 
vene cave vers le trou, que du côté de 
la vene pulmonaire par la lenteur du 
cours du fang qui revient do poumon ; 
& par conièquent il n’eft pas à crain¬ 
dre que ce fang gliflànt contre la val¬ 
vule , la comprime abfolument contre 
le trou , comme M. Mery le veut in- 
fînuer ; d’autant plus que le fang qui 
monte par la vene cave infericure,cft 
beaucoup plus pourvu des particules de 
l’air, & qu’ainfî, félon le fentiment de 
M. Mery même, il fc meut avec plus de 
force & de rapidité. Le fang ayant donc 
palfé par le troü ovalaire dans le ven¬ 
tricule gauche du coeur, doit être ne- 
ceflTairement pouffé dans l’aone fans 
qu’il paffè par le poumonj 
Le vericaÙe ufage da trou Qvalairc j 
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eft donc de racourcir le chemin de la 
circulation à une grande partie du fang; 
& ceux qui penlênt avec M. Mery,que 
le chemin feroit racourci, parce que le 
fang palïèroit feulement par le poumon, 
fans entrer dans le ventricule gauche, 
fè trompent groffierement, parce que 
le chemin du fang qui ne pafle point 
par le poumon , félon fopinion com¬ 
mune , eft beaucoup plus court à caufê 
de l’ccendoc qu'il auroit à parcourir 
dans ce vifeere, & à raifon des ob- 
ftacles dont j’ay déjà parlé. 
Maintenant, pour dire aufîî quelque 
chofe de l’ufage du canal de communi¬ 
cation , félon la promeflè que j’en ay 
faite, il eft bon de fçavoir que le fang 
contenu dans la vene cave inferieure, 
ne coule pas entièrement dans le trou 
ovalaire, bien qu'il foit fort ample & 
fort étendu ; mais qu’il y a encore une 
grande portion du fang de cette vene, 
qui prend fbn <ours vers l’oreille & le 
ventricule droit, lequel conjointement 
avec celuy qui vient de la vene cave 
fuperieure, fe mêle dans cette cavité 
droite, & eft enfuice poufle dans l ar- 
tere pultaonaire comme dans les aduU 
tes, D ij 
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. Mais afin que la plus grande partie 
de ce fang évitât le chemin inutile du 
poumon, l'Auteur de la Nature a établi 
ce canal de communication, par lequel 
une grande partie de ce (ang coule im¬ 
médiatement dans l’aorte delcendante. 

Je dis une grande partie de c&iang,& 
même la plus grande j car bien que ce 
canal foit moindre que les deux bran¬ 
ches d’artere qui vont au poumon , je 
crois cependant, par la difficulté que le 
iàng trouve à traverfer cevifeere, qu’il 
pafft moins de fang par ces branches 
que par le canal fùfdir. 

Au refte, quoy que le paflâge d’une 
grande quantité de fang par le pou¬ 
mon , fût non feulement inutile, mais 
auffi nuifible au fœtus, comme je l’ay 
cy-devant démontré , il eft pourtant 
neceflâire qu'il y en paffè une partie & 
pour fa nourriture, èc bien plus encore 
pour dilater peu à peu les vaiireaux fàn- 
guins qui s’y diftribuent, & les difpo- 
îer à recevoir une plus grande quantité 
de fang immédiatement après la naif- 
ïfance, lorfque l’enfant commencera à 
fefpirer. Or parce que le fang coule 
tres4en|:eraent par le ppuraon du fffs 
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tus, une petite quantité de fang fuf5& 
pour dilater les vaiflTeaux de ce vifcere. 
Il eft donc évident que le trou ova¬ 
laire , auflî-bien que le canal de com¬ 
munication , ont été fabriquez, afin que 
le iang fût diftribué en fiiftifante quan¬ 
tité à toutes les parties du corps du 
fœtus , làns qu’il en pafle davantage 
par fon poumon que pour le nourrir, 
& pour tenir les vaiiïèaux fànguins 
dans l’état de dilatation qui leur eft 
necelTaire^ attendu que le fang palTant 
par un chemin auffi difficile que celuy 
de ce vifcere , il n’auroit pas pu être 
porté avec aflèz de vîteffe aux autres 
parties, outre qu’il auroit perdu dans 
ce trajet beaucoup de particules de l’aiï 
dont il a befbin pour continuer fà cir¬ 
culation. 

Or , félon le véritable uiâge que 
nous attribuons icy au trou ovalaire , 
les particules de l’air que le fang re¬ 
çoit par la vene ombilicale , fe trou¬ 
vent mêlées avec , lu y plus à propos , 
Ôc font plus promtement diftribuées 
à toutes les parties, qu’elles ne le Ce- 
roient félon l’ufage ptetendu que 
^ery luy donne. 
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Car, félon luy, il faudroit que tout 
•le fàng qui eft porté vers les parties 
fuperieures pafl^t prciniereme-nt par le 
poumon, dans lequel il pèrdroii -beau¬ 
coup de lès particules aërienes ; & la 
plus grande partie de eeluy qui ièrpit 
porté vers les parties inferieures,pafle- 
lîoit du ventricule droit du cœur par le 
canal de communication dircéfcement 
dans Taorte defcendante , & ainfi avec 
moins de perte des particules de l’air, 
quoy que le iâng qui monte vers les 
parties ruperieures doive être mieux 
pourvu de .ces mêmes particules pour 
plufieufs raifons. 

r*. Le làng qui monte vers ces par¬ 
ties , doit fournir la matière des ef- 
priis animaux , la prelènce defquels 
cft continuellement neceiraire , non 
feulement pour le mouvement du cœ u, 
la contraÂion des arteres & des au¬ 
tres vaiflèaux , mais encore pour dif- 
pofer toutes les parties à la nutrition, 
comme , je l’enleigneray , Dieu aidant, 
dans‘le Livre fécond Chapitre-8. d’un 
Traité que - je donneray ;bien - tôt au 
public, & dans lequel je rendray rai¬ 
son pourquoy le fang doit avoir plus 
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mouvement & plus de îubtilité par 
rapport à un plus grand nombre de 
parties qu’il doit nourrir dans le fœtus^ 
à proportion que dans les adultes, tel¬ 
les que font le placenta , les cnvelopes 
membraneufes & le cordon de l’om¬ 
bilic. 

Or il eft croyable cpie dans les adul¬ 
tes, bien que tout le fong artériel fc 
trouve fufïrtamment pénétré des parti¬ 
cules de l’air j cependant cetuy qui 
monte eft plus fubtil & plus ipiritueux 
que celuy qui defeend, parce qu’un 
fang fèmblable Ce meut plus aifement 
par la voye dire(fte des arteres caro¬ 
tides ; ce qui ne peut être ainlî dans le 
fœtus, félon l’opinion de M. Mery , 
parce qu’il n’y a , félon luy, que la 
moitié de tout le iâng du corps qui pa^ 
fc par le tronc de l’aorte, &que l’aor¬ 
te defeendante eft remplie pour la plus 
grande partie du fàng qui pafle par le 
canal de communication. Voila donc 
la première raifon pourquoy le fong 
qui coule du ventricule gauche dans 
l’aorte , doit être mieux pourvu des 
particules de l’air , que celuy qui paftè 
par le canal de communication. 
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Lu féconde raifbn eft, qu’il y a une 
grande partie du fang, qui de Taorte 
defcendante, eft portée par les arteres 
ombilicales au placenta , pour être 
de nouveau revivifié par les particules 
de l’air, & que tout le refte du fang 
qui revient par la vene cave inferieure 
vers le coeur, fe trouve mêlé avec celuy 
qui vient par la vene ombilicale pour- 
vûdes particules de l’air, dans le fînus 
de la vene porte par le canal veneux de 
la vene cave inferieure. Au contraire, 
le fang qui revient par la vene cave fu- 
pericure, eft feulement mêlé avec ce 
fang ainfî pourvû dans l’oreille droite 
ou dans le ventricule du même nom. 
Mais félon le véritable ufàge du trou 
©valaire, le fang qui monte par l’aorte 
le trouve mieux pourvû des particules 
de l'air , que celuy qui defeend par 
l’aorte defcendante. 

Pour bien entendre cecy , il faut re¬ 
marquer que tout le fang qui vient du 
placenta , pourvû des particules du 
nouvel air, retourne par la vene cave 
inferieure avec celuy qui revient des 
parties inférieures après la nutrition, 
Pe forte que tout le fang qui retourne 
par 
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|>âr la vene cave fuperieure ne parti¬ 
cipe point à ces particules de l’air ^ 
après avoir perdu la plûpart de celles 
qu’il avoir auparavant. 

Puis donc que le iàng qui pafle pair 
le trou ovalaire vient de la vene cave 
inferieure , il faut qu’il fort, mieux 
pourvû des particules de l’air que celuy 
qui paffe par le canal de communica¬ 
tion , ou par le poumon , à caule que 
la plus grande partie de celuy-cy vient 
de la vene cave fuperieure» Or quoy 
que le fing qui paflè par le poumon , y 
perde quelque ckofe des particules de 
l’air, il fe trouve récompenfé de cette 
perte avec ufiire, en le mêlant avec ce¬ 
luy qui paffe par le trou ovalaire dans 
le ventricule gauche du cœur. 

Voicy donc le fécond uiage du trou 
ovalaire j c’eft à Içavoir que par fou 
moyen le lâng qui eft porté vers les 
parties luperieures du corps du fœtus , 
îbit fufSfamment pourvû des particules 
de l’air j & cet ufage n’a encore été re¬ 
marqué de perfonne que je fçache. 

Mais auffi-tôt qûe l’enfant eft né , & 
qu’il refpire, ces paffages commencent 
«à fe fermer peu à peu j & première- 
E 
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ment-à l’égard du trou ovalaire & de 
'fa valvule , le tout Ce ferme après la 
naiflànce, à caufe que le fang circu¬ 
lant plus abondamment Si avec plus de 
rapidité pat le poumon & la vene pul¬ 
monaire , il furmonte le cours de celuy 
qui revient par la vene cave inferieure;, 
ce qu’il ne peut faire fans comprimer 
la valvule contre le bord du trou au¬ 
quel elle s’attache infenfiblement, com¬ 
me il eft prouvé par les obfervations 
que nous avons rapportées. 

Car comme le fang du foetus circule' 
avec plus de vîccfle par la vene cave 
inferieure que par la vene du poumon, 
pour les railbns que nous avons fuffi- 
famment déduites, il doit au contraire 
après la naiflànce circuler avec plus 
de rapidité par la derniere de ces vencs 
que par la première , non feulement 
parce que les veficules du poumon ne. 
font plus affàiflees comme elles étoient 
auparavant, mais auflî parce que les 
vaifleaux languins fc trouvent plus 
droits Sc moins angulaires, & qu’ils, 
fe trouvent preflez à chaque infpira- 
tion de l’air par les veflcules gonflées» 
qui chafl'ent le fang , ÔC que le -fahj. 
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^ai vient du poumon fe trouve péné¬ 
tré des particules de-l’air, xlont le fang 
cjui monte par la vene cave inferieure 
fc trouve dépoüillé , les ayant perdues 
■dans les parties du corps où il a circulé, 
comme l’experience nous l'enfeigne. 

Pour ce qui eft du cànàl de commu¬ 
nication , il Ce ferme aulîî après la naid 
fànce , à caufe que le fang pouflc dans 
le tronc de lartere pulmonaire , trouve 
le chemin plus droit & plus libre par le 
poumon ; ce qui luy fait négliger la 
route du canal, qui eft plus oblique ÔC 
plus détournée : joint à ce que le fang 
du ventricule gauche étant pouffé avec 
plus de force dans l’aorte , paffe fort 
vite par l’aorte deftendante, & rompt 
le fil du fang qui paftèroit par le canal. 
Et comme le fang qui avoit accoûtu- 
mé depaffer par le canal vient à pren¬ 
dre la route du poumon , pour entrer 
dans le ventricule gauche du cœur, il 
eft après cela pouffé dans l’aorte en 
plus grande abondance , & il la dilate 
plus à proportion que le tronc de l’ar- 
tere pulmonaire. 

La clôture dp trou ovalaire après la 
gaiffance , fournit une preuve iblidc 
Eij 
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contre M Mery , en ce qnefilefâng^ 
dans le fœtus revenok de la vene du 
poumon pat le trou ovalaire dans la 
vene cave, comme il le prétend, il y 
pallêroit en cemc qui commmencent à 
relpirer , & plus abondamment & avec 
plus de vîtelTe , à caule que, félon fon 
{èntimentjles caulês mouvantes lèroienc 
plus fortes , & que rien n cmpêche- 
roit le paffage du lâng^ 

Car M. Mery , ne rend aucune autre 
raifonde ce que lefàng revient par le 
trou ovalaire de la vene du poumon 
dans la vene cave , finon que l'aorte 
ne peut donner paflàge à toute la 
quantité du fang , qui circulant par le 
poumon revient dans l’oreille gauche 
du cœur j & cependant il reconnoît 
que les particules de l’air que l’on ref- 
pire , & que le fœtus reçoit de la mere, 
font tres-neceflàircs pour le mouve¬ 
ment du fang , pour continuer la 
circulation. 

Il faut donc qu’au moyen de la ref- 
piration, le fang circule avec plus de 
vîtelfe S€ plus abondamment par le pou¬ 
mon vers le ventricule gauche du cœur 
& fon oreille j ôc confequenuncnt que 
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t’aorte permette encore moins le paflà- 
gc à une plus grande quantité de fang , 
vû qu'il n’y a pas de raifon à alléguer 
de la promte dilatation de l’aorte , & 
qu’ainlî ce fàng plus abondant, & qui 
circule avec plus de vrtellè devroit, le- 
lon l’opinion de M. Mcry, trouver 
beaucoup moins de refiftance du côté 
du trou ovalàire & de la vene cave, 
que de la part de l'aorte qui (croit trop- 
étroite pour luy donner paflage. 

Car il faut que M. Mery avoue que 
le fang qui circule par la vene cave in¬ 
ferieure dans le fœtus , eft beaucoup 
plus chargé des particules de l’air , éc 
qu’il a par conlèquent beaucoup plus 
de mouvement que celuy qui revient 
du poumon *, mais que le contraire ar¬ 
rive après la naiiTance. 

Il ftiut aufli qu'il palfe à proportion 
dans les fœtus, plus de fang par la vene 
cave inferieure, qu’aprés la nailfènce, à 
caufe que tout le fang qui revient du 
placenta, doit palfer alors dans cette 
vene ; ce qui n’arrive plus quand l’en¬ 
fant eft né, puilque dans l’inftant mc- 
.tne le (àng circule en grande abondan¬ 
ce par le poumon. 

Â iij 
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Or comme le trou ovalaire elî: fort 
grand, principalement du côté de U 
vene cave, l’on ne peut concevoir pour- 
quoy le fàng ne pafleroit point dans 
cette vene , à moins que l’on ne pre- 
fume que ,1e làng qui circule par la 
Tcne pulmonaire » furmonte le mouve¬ 
ment de l’autre, à caufe qu’il eft poulie 
avec plus de force ; & Ton ne fçau- 
loit même iniagincr pourquoy le lang 
me palîèroit point après la naiiîàncc 
par ce trou , à moins que la prcflîon 
me fût égale des deux cotez ; & qu’ainli 
les deux portions du fang le bouchaf- 
fcnt réciproquement le palïàge^ 

Mais fi dans le fœtus le làng qui cir¬ 
cule par la vene du poumon, pouvoir 
fiirmonter le mouvement de celuy qui 
revient par la vene cave inferieure , la 
meme choie arriveroit encore plus ai- 
fément apres la naillànce, pour les rai- 
fbns fufdites j & ainfi le trou ova'^ 
laite ne fe fermeroit jamais,, 

Voicy donc, M. ce que j’avoisàvous 
dire fur le nouveau fyfteme de M. Mery, 
fur le véritable ufàge du trou ovalaire 
ôc du canal de communication dans le 
fœtus, aullî-bien que la raifon pouç 
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laquelle ces deux conduits fc ferment 
après la naillance. 

Si ma Lettre Ce trouve plus longue 
que je ne m’étois propofé, & peut-être 
qu'il n’étoit neceftaire pour réfuter lô- 
lidement ce nouveau fyfteme > je vous 
allegueray pour toute raifon , que je 
n’ay pû retenir ma plume. 

x". Parce qu il me femble à moy- 
même plus clair que le jour , que tout 
ce que la railbn & l’experience m’ont 
appris, s’accorde autant bien avec le 
véritable uiâge du trou ovalaire, qu’il 
répugne à l’ufàge inventé par M. Mery. 

1’, Parce que je me fuis -flatc, que 
vous , M. & ceux à qui vous voudrez 
bien faire part de mes ientimens, lèrez 
bien aile d’avoir non feulement une rc» 
futation de ce nouveau fyfteme doue 
l’illufion eft tres-évidente , mais auffl 
quelques reflexions folides fur ce qui 
concerne tâ véritable citculatiott du 
làng dans le foetus. 

Au furplus, comme M. Mery a dé¬ 
couvert que le trou ovalaire refte tou¬ 
jours ouvert dans la tortue, & qu’il 
femble en divers endroits de fon Mé¬ 
moire, en prétendre tirer une induétion 
E iiij 
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pour que la chofe foit éga'e dans left»,' 
tus, j’aurois volontiers joint icy mas. 
conjectures, fur ce que Ton peut pen- 
fcr là-deflus ; mais n’ayant pas par moy. 
même aflez de connoiflànce des parties 
de cet animal; & n’ayant- pas d’occafion 
de l’acquérir , parce qu’il eft. icy tres- 
ïare , j’aime mieux gaider le filence à 
cet égard , que d’avancer des chofes 
dont je n’ay pas une entière certitude. 

Je finit par cette dernicre reflexion, 
qu’il eft évident par l’examen que je 
viens de faire du nouveau fyftcme de 
M, Mery , que la Providence du Créa¬ 
teur en toutes chofes furpaflè infini¬ 
ment celle des hommes, qui fe croyent 
les plus éclairez : Car quels maux n’ars. 
civeroient point au foetus dans la ma* 
trice, fi la circulation de Ton iàng étok 
conduite & dirigée ièlon les idées de cet 
Académicien ? Ce qu’a dit le Sage n’eft. 
donc que trop vray, Q^e la làgelTe des. 
hommes n’eft que folie devant IDieu. 

A Dieu ne plaile cependant, quej'al- 
legue cette penfee du Sage pour M. 
IVlery feul ; tous les hommes font fu- 
jets à fo lailîèr ébloüir aux faulîcs 
foeurs de leurs opinions particulières,^ 
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te Terreur dans laquelle il eft tombé fur 
cette circulation particulière du fœtus 
n’empêche pas que |C n’eftime la jufte 
réputation qu’il s’eft acquife parmi les 
Anatomiftes François, & les autres ta- 
lens qui ont pu luy mériter une place 
dans l’Academie. Auffi fuis-je perfùadc 
qu’il a trop de droiture d’efprit pour 
trouver mauvais que j’aye contredit fon 
fyfteme en ce qu’il ne m’a pas paru 
conforme à la veritCé D’auffi grands, 
efprits que M. Mery, n’ont pas eu de 
honte d’avouer qu’ils s’etoient trom> 
pez, & de rendre leurs retradations 
publiques. 

Ce que je n’àvance pourtant pas 
pour le porter à fùivre ces grands 
exemples , ces aétes d’üne vertu, hé¬ 
roïque n’étant pratiquables qu’aux gé¬ 
nies d’un ordre tout-à.fâit fuperieur ; 
je pretens feulement luy infinuer, qu’il 
n’y a qu’un feul Etre, dont les Ou¬ 
vrages foient d’une perfeétion exemte- 
de toute erreur -, lequel étant la Source; 
de la véritable Science, eft feul capa¬ 
ble denous illuminer , & le feul qui mé¬ 
rité d’être par nous loué , honoré ôC: 
glorifié dans cous lcs- fîede,s,. 
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ZETTRM de monsievr 
* * * Maiflre Chirurpen é* 
Demonfirateur Anatomique k 
Zondres , écrite à Monfeut 
JBourdelin DoBeur en .Mede~ 
cine de la Faculté de Paris , 
é' Profejfeur Anatomique» 

jMlonsieur. 

L*opinion de M. Mery me paroît iii- 
foûtcnablc par les raifons fùivantes. 

1*. Si fon argument a lieu , que 1 » 
Nature ait été obligée de faire un trou 
pour décharger une partie du iâng que 
la vene pulmonaire verfe dans l'oreil- 
letc gauche du coeur du foetus, parce 
que le diamètre de Tartere pulmonaire 
étant plus large que celuy de Taorte, 
elle contient Sc porte dans le poumon 
plus de fang que l’aorte n’en peut re¬ 
cevoir J il me femble que pour la meme 
raifon, la Natuce auroit dû faire un 
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pareil trou de décharge pour loûlager 
l’artere pulmonaire d’une partie du (àng 
que la vene cave verfè dans le ven¬ 
tricule droit du coeur , puiique cette 
vene conhderée dans fès deux troncs, 

I eft plus de deux fois plus grollè que 
1 cette artere, & qu’elle verlè par con- 
feqiient dans le ventricule droit, beau- 
j coup plus de fàng que l’artere pulmo¬ 
naire n’en peut recevoir. Cependant la 
Nature ne s’eft pas fervie de ce moyen 
de décharge pour foulager l’artere pul¬ 
monaire , quoy que fuivant l’hypothelê 
de M. Mery, il y eût plus de necelTité 
de l’employer à (on égard , parce qu’il 
y a plus de difpofition du diamètre des 
deux troncs de la vene cave joints en- 
ièmble avec celuy de l’attere pulmo¬ 
naire , qu’il n’y en a du diamètre do 
l’artere pulmonaire, avec celuy de l’aor¬ 
te. Que fi M. Mery venoit à répon¬ 
dre , q^ue le làng de la vene cave ne 
coule pas avec tant de rapidité dans lo 
cœur, qu’il en fort par l’artere pulmo» 
naire , il faudroit luy faire obfesver i 
que le làng de l’artere pulmonaire perd 
beaucoup de fon mouvement en palfant 
par le poumon j de forte que revenant 
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pat la vene pulmonaire, il ne couliê 
pas avec plus de rapidité dans le ven¬ 
tricule gauche que eeluy de la cave 
dans le ventricule droit. 

1*. Je dis que Ci le trou ovalaire avoir 
î’uiàge que M. Mery luy affigne, il de- 
vroit non feulement fubfîfter, mais me* 
me s’agrandir dans les adultes, puis 
qu’alors le canal de communicaiioa 
ayant entièrement perdu fon premier 
ofàge, il paflè un tiers plus de fang dans 
Fartere pulmonaire ; de forte que joi* 
gnant cette portion de fang qui vient 
du poumon dans le ventricule gauche 
du fœtus, que l’aorte ne peut contenir, 
& qui, fiiivant M. Mery , fe décharge 
par le trou ovalaire, avec le tiers da 
iàng qui paflbit dans le fœtus, par le 
canal de communication > il eft évident 
qu’il coule dans le ventricule gauche du 
cœur des adultes deux fois plus de fàng 
qu’il n’en couloic dans eeluy du fœtus^ 
<îe forte que le trou ovalaire étant alors 
entièrement fermé', il- faudroit que 
l’aorte s’agrandit-du double & c’cflce 
que M. Mery ni perfbnne ne fçauroit 
prouver J au contraire fi l’on examine 
avec exaâdtude les proportions qui ff 
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trouvent entre le diamètre de l’aorte, & 
la grandeur du cœur dans le fœtus, & 
enmite les mêmes proportions dans les 
adultes, on trouvera que l’aorte dans 
ces derniers, n’eft pas à proportion fî 
dilatée que dans le fœtus. 

3*. La difpofîtion de la valvule du 
trou ovalaire, prouve évidemment le 
contraire de ce que M. Mery prétend 
établir. Le trou ovalaire a deux rebords, 
un dans la vene cave fous la pointe de 
riftme3& l’autre dans l’oreillete gauche; 
la valvule eft fîtuée fur le rebord quieft 
dans roreillcte gauche, auquel elle eft 
unie par lès parties latérales & infe¬ 
rieures : l’embouchure de la vene pul¬ 
monaire eft diredlement vers la partie 
1 inferieure de la valvule ; en forte que 
l’ouverture du trou ovalaire que la val¬ 
vule ne ferme pas, eft plus haute que 
l’embouchure de la vene pulmonaire: 
ainft loin que le fang qui vient du pou¬ 
mon puiftè s’échaper par ce trou , au 
contraire ce même fàng preifant la val- 
, Yule, l’applique fiir le rebord auquel 
elle eft unie , & qui luy fert d^appuy 
contre cette preflion. Il en eft tout au¬ 
trement du fang de la vene cave qui 
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«'engage dans le trou ovalaire , parce 
<}ue poulfant la valvule dans l’oreillete 
gauche, il doit s’enfoncer pour s’ou, 
vrir un palfage, n’y ayant rien dans- 
l’oreille qui puilîè foûtenir ou appuyer 
la valvule contre fon torrent. Je dis de 
plus que le ïâng de la ven'e pulmonaire 
coulant obliquement fur la valvule, n’a 
pas tant de force fur elle que celuy de 
la vene cave qui la frape diredemcnc ; 
de maniéré que la valvule refifte au fang 
qui vient du poumon , & par le rebord 
intérieur du trou ovalaire auquel elleeft 
unie, & par le torrent du fang de la 
vene cave. 

J’ajoute à cela , que dans le cœur de 
tous les fœtus, on trouve toujours, la 
valvule du trou ovalaire enfoncée dans 
l’oreillete gauche, parce que le fang 
qui coule de l’oreillete droite dans la 
gauche, la poufle toujours de ce côté- 
là , au lieu qu’on ne trouvera jamais 
qu’elle foit enfoncée dans l’oreillete 
droite; ce qui devroit pourtant arri¬ 
ver , s’il étoit vray, comme M. Mery 
l’avance, que le fang coulât de l’oreil¬ 
lete gauche dans la droite. 

ÇçqueM. Mery avance , que les là 
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^uenrs injectées par l’aorte, paflent par 
le trou ovalaire dans la vene cave , ne 
prouve rien j car ces injedions fe font 
lorfquela valvule cft deftituée de l’ap- 
puy du làng de la vene cavej& d’ailleurs 
M. Mery ne fçait-il pas qu’en ferin- 
guant on peut forcer toutes les valvu¬ 
les? N’a-t-il pas pris garde que luy-même 
fèringuant par l’aorte , a dû forcer les 
valvules, femilunaites & triangulaires, 
afin que la liqueur ait pu aller jufqu’à 
la valvule ovalaire î Ne force-t-on pas 
les valvules des venes avec les liqueurs 
injedtées ? Et cependant on ne peut pas 
dire que le fang les force pour retour¬ 
ner en arriéré. 

Ce que M. Mery dit, que la valvule 
dans un cœur deflèché ne ferme pas le 
trou ovalaire entièrement, n’eft pas re¬ 
cevable : Ne s’eft-il pas apperçu que 
les membranes fé retirent étant deflc- 
chécs, & qu’en foufflant dans le cœur 
pour le delTechcr, l’on caufe une diften- 
tion extraordinaire dans toutes les par¬ 
ties de ce viicere , au moyen de laquelle 
le trou o valaire en s’élargi (Tant, étend 
la valvule par les cotez , & par coniè- 
quent l’abaiflè j parce qu’étant libr« 
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par le haut, elle perd de fa hauteur à 
proportion de ce qu’elle s’étend par les 
•cotez î M. Mery qui deffeche tant de 
parties, n’a-t-il jamais remarque, que 
par le gonflement du ccccum, ia valvule 
s’écarte fl’une maniéré à laiflèr voir un 
trou aflèz grand pour y palier un doigt, 
quoy qu’elle refifte au paflàge de l’eau, 
lorfque l’inteftin eft dans fon état na¬ 
turel ? Il eft fort aifé de fe tromper, 
lorfquon examine les parties defle- 
eliées , iàns les^ confîderer en même 
tems comparativement, ou telles qu’el¬ 
les font dans leur état naturel. 

Si M. Mery en obfervant les difpro- 
portions du diamètre des vaifleaux du 
coeur , avoir en même tems fait refle¬ 
xion fur la proportion de la force 
mouvante que la Natures donné aux 
liqueurs qui doivent y palfer , il auroit 
facilement trouvé la lolution des diflî- 
cultez que cette difproportion a fait 
naître dans fon efprit. Car c’eft une 
demonftration géométrique, que les li¬ 
seurs n’ont du mouvement & de la 
vitefle qu’à proportion de la force 
mouvante qui les poufle. Que l’on 
fuppofe trois tuyaux de différente gran¬ 
deur. 
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ileur, & que Ton donne , par exemple, 
à l'un un pouce de diamètre, au fécond 
huit lignes, & au troifiéme quatre li¬ 
gnes de diamètre ; fi la force mouvante 
eft égale dans tous les trois, il eft cer¬ 
tain qu'il paiïera plus de liqueur dans le 
même eipace de tems , par celuy dont 
le tuyau eft le plus large : Mais fi l'on 
applique, par exemple, à celuy d’un 
pouce la force mouvante d'une livre, à 
celuy de huit lignes la force de deux li¬ 
vres , alors il fera démontré qu’il paf- 
fera une égale quantité de liqueur dans 
le même efpace de tems, par chacun 
de ces trois tuyaux-, malgré l’inégalité 
du diamètre. 

Si preièntcment, pour faire l'applica¬ 
tion de cette réglé au fujet eniqueftion,^ 
l’on fait attention à l’inégalité de la for¬ 
ce mouvante qui poufle la liqueur qui 
pafTe par les vaiftèaux du cccur, l’on 
trouvera que la force des fibres de la 
vene cave comparée à celle du ventri¬ 
cule droit du cœur , n’eft que comme 
un à quatre, & même à cinq -, de forte 
que fuppofé que dans l’efpace d’une 
minute , la vene cave poufle une once 
de iàng dans le ventricu le droit, il fera/ 
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alors démontré , que quand meme lé 
diamètre de Tartere pulmonaire feroic 
moindre de la moitié que celuy de la vene 
cave J cette quantité de iâng doit toute 
paflèr dans moins d’une minute dans 
cette artere y la force mouvante qui l’y 
pouife étant quatre fois plus puiflànte 
que celle de la vene cave. 

Si l’on confidere enfiiite que la force 
mouvante du ventricule droit du cœur^ 
comparée avec celle du ventricule gau¬ 
che , n’eft que comme un à trois, il 
ièra pareillement démontré, quejfi dans 
l’efpace d’une minute , l’artere ou la 
veine pulmonaire verfe dans le ventri¬ 
cule gauche du cœur une onde de 
iang, que tout ce fang doit fortir 
dans le gaême efpace de tems par 
J’aorte, quand meme le diamètre de 
cette artere fêroit de la moitié moin¬ 
dre que celuy de l’artere pulmonaire ; 
parce que la force mouvante qui le 
pouffe hors du ventricule gauche cft 
deux fois plus puiffànte que celle qui 
le pouffe hors du ventricule droit. 

Julques-icy, Monfieur, j’ay toû- 
joiirs raifonné fuivant le principe de 
M. Mery , pour vous faire voir que 
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quand même fbn fÿfteme fèroic véri¬ 
table y il ne pourroit pas en tirer les 
coniêquences qu’il en a tiré. Or que 
fèroit - ce , Monfieur , Ci l’on vous 
faifoit voir que M. Mery s’eft évidem¬ 
ment trompé touchant le fait iùr le- . 
quel il a bâti fon hypothefe î J’ay pris 
des cccius & des poumons de foetus 
de diflferens âges ; )'ay rcmply tous 
leurs vaiffeaux de cire , afin d'en pou¬ 
voir mieux mefurer les diamètres j Sc 
je puis vous afilner que j’ay trouve 
dans tous, le diamètre de l’artcre pul¬ 
monaire moindre que celuy de l’aorte j 
avec cette différence feulement, que, 
dans les cosurs des plus jeunes, le dia¬ 
mètre de l’aorte eft plus grand à pro¬ 
portion que dans ceux des plus âgez; 
ce qui ne devroit pas être, fùivrmt l’hy- 
pothelè de M. Mery. Comme cecy eft 
une matière de fait , je n’ay pas voulu 
m’en rapporter à moy feul ; plufîeurs 

f )errohnes les ont vûs, & M. Geoffroy 
e fils entre, autres, les a vûs mefurer 
en fa prefeuce , comme il pourra vous 
le témoigner lorfqu’il fera de retour. 

Voilà , Monfieur , les principa¬ 
les laifons qui m’éloignent du fenti- 
F ij 
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tnenc de M. Mcry, aufquellés j’autoîs 
pû joindre pîulîeurs autres obrerva*. 
tiens. Mais outre que je les ay infé¬ 
rées dans mon Traité de la Refpira* 
lion, & que le peu de loiiîr que j’ay 
ne me permet pas de les tranlcrire, 
Moniteur Sylveftre s’eft chargé de ré¬ 
futer l’Ecrit de M. Mery, d’une ma¬ 
niéré qui ne laiffera aucun doute fut 
cette matière. 

Au refte , Monfîeur, j’elperc que 
M- Mcry ne trouvera pas mauvais^ 
que je ne fois pas de fon opinion,ayant, 
comme vous voyez, de fortes railôn» 
pour ne la pas-croire indubitable ; quoy. 
que j’aye d’ailleurs beaucoup d’eftime 
pour fa perfonne, connoilTant Ibn mé¬ 
rité depuis long-tems. Je fuis ,, Mon- 





OBjECTIONS ET Re’pONSïS 

principales qui furent faites xi 
iùjet de i'vftge du trou Ova^ 
i /f, à la Thefe que Monfieur 
* Ta U V RY fie foûtenir aux Eco^. 
les de Médecine le i8,. De^ 
cembre dernier. 

Rai fins tirèis às la Thefe. 

I L efl: ihutilè de rapporter tontes le» 
Raifons fur lefquelles M. Tauvry 
prétend prouver dans la Thefe que le 
trou Ovale donne paiTage de la vene 
cave dans la vene du poutgon, parce 
qu’il y en a plufieurs qui ont été rap¬ 
portées d’une maniéré plus étendue 
dans les Lettres de M“ Verheyen, 
& Buffiere. Je me contenteray d’exa, 

, miner ce qu’il y a de particulier. 

Il dit , 1 *. Que lorfqu’on veut exa* 
f miner le cours, de quelque liqueur, il 
feue conlidcrer avec foin les forces 
oaQuyantes qui la pouflent ; ainli 1%. 
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trou Ovale fè trouvant placé entre les 
deux oreilletes, pour déterminer s'il 
donn^ palîage de Toreillete droite dans 
ï’oreillete gauche, ou de roreillete gau¬ 
che dans l'a droite, on doit vair la¬ 
quelle des deux oreilletes doit faire 
une plus forte impulfion. Mais ce 
doute ceirera bien-tôt, puilqu’on verra 
des fibres charnues bien plus piiiflan- 
tes & plus nombreuiès dans l'oreillete 
droite que dans l’oreillete gauche -, ce 
qui prouve évidemment qu’elle a plus 
de fôrce pour pouilèr le fimg. 

a*. On ne peut pas douter qu’il n’y 
ait beaucoup plus de liqueur dans l’o- 
reillîte droite que dans la gauche, 
puis que celle-cy ne reçoit le fàng 
que des branches des arteres pulmo¬ 
naires , & que celle-là reçoit le fàn^ 
des deux venes caves, c’eft - à - dire 
toute la maflè du fang. Or il eft in- 
conteftable que les vaiflèaux qui font 
les plus pleins de liqueur fe peuvent 
plus aifément dégorger en ceux qui le 
font moins : ainu le trou Ovale n’ell 
qu’un canal de décharge ; il doit don¬ 
ner paflàge dans l’oreillete gauche. 

U eft bon d’examiner le diametrtf 
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ides vaiiTeaux ; car quoy qu*on.ne puiflè 
pas abfbluraenc décerminer pat là U 
quantité des liquides qui y patient ^ on 
ne laiilè pas d’en tirer plufiêurs induc¬ 
tions. On remarque que dans le fœtus 
humain, l’aorte eft beaucoup plus petite 
que l’artere pulmonaire : Mais on re¬ 
marque auflî que dans le fœtus de va¬ 
che, de brebis , & d’autres animaux 
ruminans,.le tronc de l’aorte eft plus 
gros que celuy de l’àrtere pulmonaire : 
cependant, la circulation ne. fè fait pas 
d’une maniéré differente dans; ces ani¬ 
maux.. Par exemple , dans le fœtus 
humain , la petitellè de l’aorre & la 
groftèur de l’artere pulmonaire ne font 

f )oint des preuves qu’il paftè plus de 
àng par l’artere pulmonaire que par 
l’aorte, puifque le plus de volume 
qui eft dans les artères pulmonaires 
peut venir de la lenteur avec laquelle 
le fang y circule, à caufe des obfta- 
cles qu’il trouve dans le poumon. 
Mais quand la différence de ces volu¬ 
mes d’arteres prouveroit qu’il paftè 
plus de làng par l’artere du poumon 
que par le tronc de l’aorte, cela n* 
déttuitôit pas le paftâge de l’oreillete 
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droite dans l’oreillete gauche paf îe 
trou Ovalaire, puifqu’il iuffiroit qu’il 
paflat moins de iàng de l’oreillete 
droite par la gauche dans le tronc de 
l’aorte, qu’il ne s’en échape par le 
canal de communication dans l’aotte 
inferieure. 

Si d’un coté les diamètres de l’aorte 
& de l’artere pulmonaire du fœtus hu¬ 
main ne font rien contre ce fentiment, 
on peut dire que la grolfeur du tronc 
de l’aorte & de l’artere pulmonaire 
dans les animaux rurainans en font 
une démonftraiion , puifque quand 
l’aorte ne feroit qu’égale à l’artere 
pulmonaire , il faiidroic , les vîteflès- 
étant fiippofées égales dans l’un & l’au» 
tre canal, qu’il vînt de quelque en¬ 
droit autant de fàng qu’il s’en échape 
par le canal de communication , afin 
qu’étant ajoûté-à celuy des arteres pul¬ 
monaires , il fît une maffe égale dans 
le tronc de l’aorte à celle qui croit 
contenue dans le tronc de l’artere du 
poumon.. Et comme celte addition de 
làng ne peut venir que par le troit 
Ovale, en fuppofânt l’aorte & l’ac- 
.Wre pulmonaire égales dans les^ ani"- 
maux. 
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maux ruminans, il faudra que le troa 
Ovale fourniffe au tronc de l’aorte 
une quantité de fang égale à celle qiri 
pafle dans l’aorte inferieure par le ca¬ 
nal de communication ; Mais l’on 
peut dire avec vérité, que l’aorte cil: 

I plus grolTe dans ces animaux que l’ar- 
tere pulmonaire. 

Voilà une partie des Railbns de M, 
Tauvry, que j’ay amplifiées , fuivant 
les explications qu’il apporta en pre- 
ïidant. J’en ay ôté celles qui lüy 
font communes avec les autres, pour 
ne pas ennuyer le Le(âeur. Voicy les 
principales Objeétions qu’on luy fie 
fur cette queftion. 

I Première OkjeBtoft. On luy dît, Que 
ie diamètre des deux arteres pulmo- 
ïiaires jointes eïifemblc furpàlloit ce- 
luy de l’aorte , & qu’ainfi il paflbit 
plus de fang par ces deux arteres que 
par l’aorte ; ce qui prouvoit que cè 
furplus fe devoir décharger de l’oreil- 
lete gauche dans la droite. 

Répanfe. Le Bachelier répondit, Quô 
! quoy que les deux diamètres des deux 
arteres pulmonaires jointes enfemble 
fulfent plus grands que celüy de l’aorte, 

Q 



74 OhjeBtom Rèponfes 
cela ne prouvoit pas qu’il y paffât plus 
de fang, parce .que le fang circu- 
loit plus lentement dans le poumon 
que dans l’aorte. Le Prefident ajouta, 
Q^e fi le fang dans l’aorte & dans les 
arteres pulmonaires circuloit avec des 
vîcelTes égales , on ne pourroit pas 
conclure de ce .que le diamètre de 
l’aorte eft plus petit que celuy des 
deux arteres pulmonaires jointes en- 
fcmble , qu’il y pafle moins de fang ; 
car quand l’aorte ne furpalTeroit que 
d’un tiers une des arteres pulmonai- 
.res , il ÿ pafïèroit plus du double du 
iàng , & ainfi plus de fang que dans 
les deux arteres pulmonaires -, parce 
qu’il eft démontré en Géométrie, que 
les cercles font entre eux comme les 
quarrez de leurs diamètres. 

La fécondé ObjeSiion , fut que les 
preuves rapportées dans fa Thefe ne 
prouvoient rien j car , dilôit-on , à 
quoy-lèrvent les ligatures, le (buffle & 
les injeélions pour connoître l’ufage 
du trou Ovale, puifqu’ii n'y a point 
d’obftacle ? L’on ajouta, que la diffé¬ 
rence des diamètres de l’aorte &c de 
l’arcere pulmonaire dans, les animaux 
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ruminans & dans le fœtus humain , 
pouvoient feulement prouver que la 
circulation des liqueurs fe fai^bit diffé¬ 
remment dans les fœtus de ces ani¬ 
maux , & dans le fœtus humain. 

ÿ(Jpef]fe. Le Bachelier répondit. 
Que quand les ligatures, les injec¬ 
tions & le fôuffle ne fêrvitoienc qu’à 
s'affûter de la liberté avec laquelle le 
fàng palFe de l’oreillece dioite dans 
l’oreillete gauche , ce feroit toûjours 
des moyens pour découvrir le veriré de 
l’ufage qu’il donne au trou Oyale : 
Mais que ces moyens n’étoient propo- 
léz dans la Thefè que joints a plufieiits 
autres, comme à la ftruéture des oreil- 
letes , &c. Le Prefident ajoûca. 
Qu’on ne devoir point croire que les 
liqueurs cuffent des routes toutes op« 
pofées dans le fœtus humain & dan» 
ceux des animaux ruminans , puifque 
la ftrudure de leurs parties à cet égard 
étoit prefque fèmblable , & que les 
difFercnces qui fè trouvent dans la di- 
ftribution des vaiffeaux étoient peu 
confiderables. A la vérité , l’artere 
pulmonaire des ruminans fe divife en 
quatre branches ; mais les trois qui 
Gij 
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vcmt au poumon font fi petites en com« 
paraifon du canal de communication , 
qu’à peine peuvent-elles tenir lieu des 
deux qui fe trouyent dans l’homme»^ 
Enfin, il ajouta , Que Taorte ctoit 
plus grofl'e dans les ruminans que 
dans l’homme, à proportion de lar- 
tere pulmonaire, parce que ces ani¬ 
maux ont l’aorte fupcrieure plus am¬ 
ple , à caufe des d-iftributions prefque 
infinies qu’elle fait à la baze du crâne 
& c’cft peut-être pourquoy ces ani¬ 
maux marchent & fautent en venant 
au monde; au lieu' que l’homme cft uni 
tems eonfidcrable làns marcher : Ce 
que le Prefident dît avoir expliqué 
plus au long dans les Mémoires de TA- 
çademie. 

ha troîfièrne O&jtBhn , fiit qu’il ne 
pouvoir pas y. avoir d’obftacles ni de 
retardement dans la circulation du iàng: 
par le poumon , puifque la Nature luy 
avoit donné des vailTeaux confîdera- 
bles ; & que s’il y avoir eu des ob- 
ftacles, bien loin de donner plus de 
volume à l’artere du poumon , elle en 
auroit diminué la grandeur afin que 
portant moins de âng l’embarras £uR 
djnainué,:^ 
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Réponfe. On répondit, Que le ca¬ 
nal de communication ctoit une preu*» 
ye de l’embarras & des obftacles qui Ce 
trouvoient dans le poumon , puifqu’il 
paroiflbit à la bifurcation de l’artere 
pulmonaire comme un vaifleau de dé¬ 
charge pour vuider'ee qui ne pouvoir 
pafler au travers du poumon ; qpe la 
groffeur des arteres pulmonaires ne 
vcnoit que de cet embarras ; qu'il eft 
impoflîble de concevoir la fecilké que 
le poumon a de iè dilater après la ibr- 
frie de l'enfant, fans iùppofer les vefi^ 
cules ôc les vailTeaux du poumon» re¬ 
pliez ; & qu’on ne les pouvoir fuppo- 
ftr en cet état, fans concevoir beau¬ 
coup de frotemens contre lés angles dès 
vaiflèaux ; ce qui devoir faire un re¬ 
tardement confiderable dans le cours 
du iàng: enfin, que perfonne nedou- 
toit' que dans les adultes la vîteflè de¬ 
là circulation dans le poumon ne dé¬ 
pendît beaucoup de l’air, puifque. fans 
cela le ventricule droit, ctant< beaucoup, 
plus foible que le gauche, ne pourroic- 
pas pou {fer avec vîteCfes égales la mê¬ 
me quantité de fang : D’où il femble- 
<^’on peut conclure que le poumou: 

G iii. 
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étant dénué d’air dans le foetus, la 
circulation Ce fait plus lentement dans 
l’artere pulmonaire que dans l’aorte. 

La (Quatrième ObjtEhion qu’on pro- 
pofajÉit l’exemple de la tortue. On 
dit qu’on devoit railônner du foetus 
comme de la tortue ; que cet animal 
étant long-iems ians refpirer, conferve 
toûjours le trou Ovale qui donne paf- 
làge de la vene du poumon dans le ven¬ 
tricule droit, puifque le ventricule gau¬ 
che n’a point d’artere pour vuidcr le 
làng qu’il reçoit. 

Réponfe. On répondit , Qu’on 
étoit fiirpris de ce qu’on apportoit l’e¬ 
xemple de la tortue pour en faire une 
induétion pour le fœtus j qu'il eft con- 
ftant que la tortue n'a qu’un ventricule 
lêparé en trois cavitez qui communi¬ 
quent les unes aux autres j mais qu’on 
ne peut donner ni le nom , ni l'ufage 
de trou Ovale à aucunes de ces com¬ 
munications : que la tortue a deux 
oreilletes qui ne communiquent que 
par le moyen des ventricules ; que dans 
le fœtus le poumon eft, pour ainfi par¬ 
ler replié : mais que dans la tortue il 
eft tcllçmcnt étendu, qu’il occupe non 
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Iculement la poitrine, mais tout l’ab¬ 
domen : que fi la tortue eft quelque 
tems lans refpirer, cela vient en par¬ 
tie de la grandeur de fbn poumon, & 
de ce qu’il eft prefque toujours rem¬ 
pli d’air, ne s’en vuidant jamais ab- 
Iblument : qu’enfio les ftrudares & les 
ulàges des parties de la tortue & du 
fœtus, étant tout-à-fait différentes, 
on avoit tort de Te fervir de l’exem- 
pie de cet animal pour conclure quel¬ 
que chofe dans le fœtus, 

La eïnt^Uitme & derniere OhjeEHon 
qvi’on fit, fut que le fang du fœtus devoir 
tenir une route qui le pût rendre fubtil ; 
& qu’il étoit confiant que plus il pafloit 
par les ventricules du cœur, plus il fè 
fubtilifoit ; de forte que de l’oreillete 
gauche paflant dans la droite , & de-là 
dans le ventricule droit, il devoir être 
beaucoup plus fiibtilifé que s’il avoit 
pafie fimplement par le ventricule gau¬ 
che & par l’aorte, 

Réponfe. Le Bachelier répondit. 
Que le petit avantage que le fang re- 
cevroit en pafiant deux fois par les 
oreillctes, au lieu d’une qu’il y auroit 
pafle, étoit plus que détruit dans ce 
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fyftetne, puifquil pcrdoit infiniment 
plus de parties lubtiles en paflànt pat 
les tuyaux capillaires du poumon 
dans le fœtus , qu’il n’en rccevoic 
dans les oreillctes. Le Prcfident ajou¬ 
ta , Que dans ce fyfteme, l’aorte fii- 
perieure lèroit dépourvue des parties 
élaftiqaes de l’air ; qu’ainfi il ne mon- 
teroit au cerveau aucune matière qui pdt 
contribuer à la génération des efprits 
animaux, tandis que laorte inferieure 
auroit un fang beaucoup plus fubtil, 
par le canal de communication': qu’on 
poiivoii ajoûter à toutes ces Raiibns, 
que les branches fuperieures de l’aorte 
ne contiendroient pas un quart, ni 
meme une fixiéme partie du fang. 
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